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A  la  Croix-des-Bouquets,  le  9  Septembre  1790. 

A  MESSIEURS   LES   KABÏTANS 

DE  LA  PARTIE  FRANÇOISE 
DE    SAïNT-BOaiïNGUEo   ' 

Messieurs  et  chers  Compatriotes, 

Avant  d'adreffer  à  l'Affemblée  nationale  l'erquiffe  des  principaux  évé- 
aemens,  dont  la  partie _ H-ançoiie  de  Saint-Domingue  a  été  le  trifte  11^- 
tre,  depuis  quelques  mois,  nous  vous  la  communiquons  avec  confiance  & 

ii.'d7îl' r'i"''  ^.f^P^^^bl^s  amis,  répandus  dans  les  différens  cuar- 
?ni  ^i  Colonie!  Vous,  lur-tout ,  chers  Compatriotes  de  la  ville  du 
.ffL.  1.  '"'l    '  ^'«tre  fermeté  &  de  votre  patriotifme  ,  nous   vous 

ff  ons  le  premier  hommage  de  notre  fenfibilité  :  de  quelle  fatisfadion  n'avons 
lous  pas  JOUI,  en  obfervant  cette  conformité  furprenante  de  nos  fentlmens 
^de  nos  vœux  finceres  pour  le  vrai  bonheur  de  notre  F  atrie  ;  cet  accord 
admirable,  qtje  le  hafard  feul  n'a  pu  produire,  a  établi  entre  nous  une 
.ffedion  qui  fera  déformais  inaltérable. 

Ceft  cette  vmion  confolante  ,  chers  Compatriotes,  c'eft  cette  afFeûion 
ondée  fur  l'eftime  &  <ur  le  befoin ,  que  nous  follicitons  de  tous  les 
îabitans  de  cette  Colonie;  elle  feule  peut  faire  notre  force  ;  elle  feule  nous 
lendra  éveilles  fur  nos  véritables  intérêts;  elle  feule  empêchera  les  ténèbres  de 
enreuroude  la  calomnie  de  répandre  fur  nous,  comme  du  paflé ,  leurs 
riftes  &  dangereufes  influences.  f       ^      ^  ^ 

Chez  des  François  chez  des  hommes  qui  offrent  aujourd'hui  le  plus 
tonnant  fpeaacle_  a  1  univers  ,  l'égoïfme  viendroit-il  à  bout  d'étouffer  cet 
mour  de  la  Patrie,  qui  rapporte  tout  à  la  gloire  &  à  la  félicité  de  la 
dation  entière?  Non,  chers  Compat.  ictes ,  nous  nous  honorerons  plus  que 
amais  du  glorieux  titre  de  François  ;  nous  n'oubi;erons  plus  que  notre 
4ere-Pame  nous  invitoit  par  fes  Décrets  des  8  &  28  Mars  ,  à  propofer 
lous  mêmes  les  Lois,  qui  pouvoient  le  mieux  favorifer  nos  convenances 
Z  nos  localités;  nous  noublierons  plus  qu'elle  nous  offi-oit  les  avantages 
■  une  liberté  conquife  par  elle-même,  qu'elle  fe  chargeoit  de  la  maintenir 
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contre  le  retour  du  defpotifme  minlilériel  par  la  refponrabUité  de  Tes  aeer 
&  quelle  preparoit  par  avance  un  jugement  févère  aux  prévarications 
ceux  qui  oferoient  encore  meconnoître  nos  droits. 

Après  avoir  contemplé  les  nouveaux  liens  dont  fon  affeftion  vient  de  no 
embraffer,  jetons  les  yeux  far  notre  pofition  à  Saint-Domingue  :  la  natu 
auroit-ele  places  fi  proche  les  uns  des  autres  les  Membres  d'une  fanii^^ 
pour  qu  ils  fenuifent  fe  choquent  fans  ceffe  &  s'entre-détruifent  ?  No 
^n  doute;  c  eft  plutôt  pour  ,  que  combinant  leurs  forces,  leur  induft 
&  leurs  moyens  ,  ils  puiffent  fe  rendre  he.reux  les  uns  'par  les  au  n 
Puiffe  la  circonftance  critique  dans  laquelle  nous  nous  fommes  trou" 
nous  rappeler  chers  Compatriotes  ,  à  fon  but  ,&  mettre  ^rmeTn: 
divifions ,  ainfi  qu'à  nos  inquiétudes. 

Nous  fommes  prêts  à  vous  jurer  la  plus  tendre  affedion  ;  elle  fera  fond, 
fur  notre  mviolable  attachement  à  la  France,  fur  notre  vif  defir  d'adapt 
fes  Lois  a  nos  ocalités  ,  fans  trouble  &  fans  aucune  de  ces  commotions^^^^^ 
ne  fervent  qu'à  empirer  inutilement  la  fituation  d'un  peuple  ^ 

Ces  Lois   établies  d'un  concert  unanime  ,    nos  droits  affurés     nos  liei 
politiques  ramenés  à  l'avantage  commun  de  la  France  &  des  Colonies  Fr 
çoifes,  nous  jurons  d'avance  de  les  foutenir  avec  vous ,  contre  Tes  eFor 
de  tout  cequi  oferoit  y  porter  une  main  injufle  ou  tyra'nnTqe     nW-^^ 
chers  Compatriotes,  ces  généreux  fentimens   à    ceux   de  nos  frères     qt 
dinjuftes  défiances  ont  excités    contre   nous;  revenus  de  leur   erreur' 
verront  bientôt  que  notre  réfifîance  étoit  néceffaire  au   faï^  de  la  Col 
me  &  nous  aurons  un  double  droit  à  leur  bienveillance.  Enfin ,  chers  Comt 
notes    cimentons  à  jamais,  par  les  rapprochemens  fréquens  de  no    déZ 
tions  fraternelles    le  pade  de  l'union  i'de  la  fainte  amitié    que  nous  vo 
avons  vouée  &  dont  nous  vous  offrons  de  nouveau  l'hommage  le  plus  p^n 

C'efl  dans  ces  fentimens  que  nous  avons  l'honneur  d'être  , 

Messieurs  et  chers  Compatriotes, 

Vos  très -humbles  &  très- 
obéiflans  ferviteurs , 

Les  Membres  de  l'Affemblée  paroiffial* 
de  la  Croix-des-Bouquets. 
Signé,  H  ANUS  DE  JuMÉcouRT  ,  Préfident. 
Petit  de  Villers,  Secrétaire. 


Au   Port 


^rince  ,   de    l'Imprimerie  de  Mozard.    175^0, 
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De  Meffieurs  les  Membres  de  l'AjfcmhUc  provinciale 
du  Sud  à  MM,  Us  Membres  de  celle  du  Nord, 

Cayes ,  ce  x6  Septembre  1790.' 

Messieurs  et   chers    Compatriotes, 

IMous  ne  pouvons  vous  diffimuler  le  chagrin  que  nous 
avons  relTenti  depuis  quelques  mois,  de  roppofition  qui 
a  paru  exifter  dans  vos  opinions  &c  les  nôtres.  Nous 
penfons  aujourd'hui  que  cette  oppofition  peut  ceffer ,  puit. 
que  nous  devons  tendre  au  même  but ,  qui  eflr  la  félicité 
&  la  régénération  de  la  Colonie.  Pour  y  parvenir ,  fans 
entrer  dans  les  motifs  qui  ont  pu  divifer  nos  opinions 
il  faut  attendre  en  filence ,  &  avec  refped ,  \qs  décifions 
de  l'AlTemblée  nationale ,  &  les  intentions  du  Roi. 

Nous  vous  engageons  donc ,  Meneurs  &  chers  Com- 
patriotes, à  reprendre  avec  nous  votre  correfpondance  : 
nous  ferons  tout  ce  qui  dépendra  de  nous  pour  que  cette 
bonne  intelligence   ne  foit  plus  interrompue  à  l'avenir. 


\   y 


i«  mki^wt.-ar^:^ 


^/'  ^ 


